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actualité

Recruter et fidéliser 
demeure l’une des 
principales problématiques 
des entreprises. Parlons Éco 
puis le Forum RH 
d’Annemasse l’ont enrichie 
de témoignages et d’ateliers 
instructifs.

ÉRIC RENEVIER

« Je crois que la phrase la plus 

prononcée ce matin, ça a été : 

“ C’est compliqué…” », lâche 
Florent Benoit. Invité à conclure 
le Parlons Éco dédié à “la révo-
lution RH” (voir encadré p.15), 
mercredi 19 octobre, le vice-pré-
sident de la Communauté de 
communes du Genevois (CCG) 
n’a pas été surpris par la teneur 
des échanges : les difficultés 
de recrutement des entreprises 
ne sont pas nouvelles, surtout 
dans la zone frontalière. Mais 
leur ampleur rend l’exercice 
toujours plus « compliqué », 
malgré l’activation de multi-
ples leviers.
« Nous nous approchons du 

plein-emploi », a d'abord rappelé 
Carlos Sanchez, directeur de 
l’agence Pôle emploi d’Anne-
masse. L’agence recense encore 
plus de 10 000 demandeurs en 
catégorie A (sans aucune acti-
vité), mais leur nombre est en 
chute libre sur un an (-18 %). 
Et le taux de chômage dans le 
bassin se situe à 6,2 %.

PAS DE MAIN-D’ŒUVRE 
QUALIFIÉE

Spécificité locale, un nombre 
non négligeable des demandeurs 
inscrits alternent périodes tra-
vaillées en Suisse et chômage 
indemnisé… en France, où ils 
ne s’empressent pas de déni-
cher un emploi. Et si, finale-
ment, ils répondent à une offre… 
elle a de bonnes chances d’être 
écartée illico ! Nombre d’em-
ployeurs tricolores rechignent en 
effet à intégrer des salariés qui 
risquent de déserter dès qu’ils 
auront retrouvé une situation 
plus lucrative « de l’autre côté ».

Entre cette « précarité premium » 

et la vague de recrutements des 
derniers mois, « il n’y a plus de 

main-d’œuvre qualifiée de dispo-

nible », souligne Carlos Sanchez, 
qui invite alors les entreprises 
à s’ouvrir aux autres profils : 
jeunes des quartiers, seniors 
en reconversion, chômeurs non 
qualifiés… Pôle emploi multi-
plie, de son côté, les procédés 
d’embauche en contact direct, 
pour passer l’obstacle du tri des 
CV (ou de leur non-envoi…) : 
forums, rencontres (job dating), 
recrutement par simulation… 
De plus en plus d’entreprises 
entendent le message, mais cela 
ne suffit pas.

LA RÉMUNÉRATION,
QUAND MÊME

« Nous ne parvenons pas à 

recruter aussi rapidement que 

nous le souhaitons », confirme 
Marlène David-Loretti, direc-
trice des ressources humaines 
de Vivacy, spécialisé dans les 
produits à base d’acide hya-
luronique pour l’esthétique, 
l’orthopédique, la cosmétique 
et l’ophtalmique (l’entreprise 
était l’un des trois témoins du 
Parlons Éco).
Né en Savoie il y a une quinzaine 
d’années et installé à Archamps 
depuis 2017, le laboratoire est 
en pleine expansion (chiffre 
d’affaires non communiqué) : 
il emploie 210 personnes en 
France et va encore en recruter 
plusieurs dizaines en 2023, dont 
une vingtaine en production.
Comment y parvenir lorsque l’on 
est situé à moins d’un kilomètre 
de la frontière ? « En offrant de 

bonnes conditions de travail », 
entame la DRH, en référence 
aux locaux et équipements flam-
bant neufs (la cantine est sur le 
point d’ouvrir). Pour les profils 
concernés, disposer de moyens 
confortables en R & D est aussi 
un argument séduisant.
Et la rémunération compte beau-
coup. Évidemment. Le salaire 
de base est en phase avec le 
marché, mais l’intéressement 

peut représenter jusqu’à trois 
mois de salaire. Salaires “nor-
maux”, mais participation et/ou 
intéressement importants : la 
formule a également été mise 
en avant par les deux autres 
entreprises venues témoigner au 
Parlons Éco, le Crédit mutuel 
Savoie Mont-Blanc (CMSMB) 
et SET (de Saint-Jeoire).

TÉLÉTRAVAIL ET
SEMAINE DE QUATRE JOURS

Et le management ou l’orga-
nisation du travail ? Ce ne sont 

pas – pas encore ? – des armes 
de séduction massive pour les 
recrutements, visiblement. Ainsi, 
ni Vivacy ni SET n’autorisent 
le télétravail, par exemple. 
Notamment pour éviter l’ini-
quité entre les services dans les 
bureaux et la production (qui 
impose une présence sur site).
Mais la pression monte. « Le 

télétravail, la semaine de quatre 

jours et, plus généralement, un 

bon équilibre vie privée/vie pro-

fessionnelle, c’est maintenant 

la première attente des cadres. 

Même si, bien sûr, la rémunération 

RESSOURCES HUMAINES

La “révolution RH” pour faciliter les r
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compte toujours », explique 
Pascale Comtois, chargée de 
relations avec les entreprises à 
l’Apec. L’association focalisée 
sur l’encadrement, qui conseille 
salariés et entreprises, a publié 
cette année plusieurs études 
abordant la problématique (à 

lire sur corporate.apec.fr).
« Les jeunes demandent plus faci-

lement et plus directement que 

leurs aînés », complète Isabelle 
Fabre, DRH du CMSMB, pas 
loin de penser que ce « plus » 

flirte parfois avec le « trop ». 
En proie à un marché en forte 
mutation (concurrence en ligne, 
diversification, évolution du lien 
client-conseiller…) la banque tente 
d’activer tous les leviers pour 
attirer puis fidéliser les talents : 
accord d’intéressement, accord sur 
le télétravail, semaine de quatre 
jours et demi en agence, possi-
bilité d’évolution (500 salariés 
et près de 70 agences en Savoie 
Mont-Blanc), formation (7 % 
de la masse salariale), recours 
à l’alternance pour “accrocher” 
les jeunes…

LE SENS PAR LE STATUT ?

Et cela ne suffit encore pas : 
la banque peine toujours à 
recruter autant qu’elle le sou-
haiterait. Elle peut pourtant, 
en plus, mettre en avant son 
statut. Car, non seulement le 
Crédit mutuel est une banque 
mutualiste (les “actionnaires” 

sont les clients), mais, en plus, 
depuis 2021, c’est une entreprise 
à mission (14 engagements socié-
taux). À l’heure où la quête de 
sens dans le travail est réguliè-
rement évoquée, cette particula-
rité permet parfois d’emporter 
la décision du candidat. SET, 
qui est une société coopérative 
(Scop ; là, ce sont les salariés qui 
sont les clients), en sait aussi 
quelque chose.
« Nous ne faisons pas de prosé-

lytisme sur le sujet, mais nous 

en parlons à tous nos candi-

dats », confirme son PDG, Pascal 
Metzger. « En fait, la plupart ne 

connaissent pas les Scop mais, 

quand ils la découvrent, cette 

particularité suscite presque 

toujours un intérêt positif. » 

Pouvoir de décision en interne, 
implication des salariés dans 
la stratégie (et aux bénéfices !), 
fortes réserves financières (impo-
sées par la loi et gage de soli-
dité)… Autant d’arguments qui 
peuvent séduire.
Pas de quoi pour autant rendre 
les recrutements faciles, surtout 
quand il s’agit d’attirer dans un 
fond de vallée, à 25 km de Genève, 
des profils très techniques. Si 
bien que Pascal Metzger, lui 
aussi, finit par utiliser la célèbre 
formule : « C’est compliqué… »  q

er les recrutements
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Parlons Éco
Parlons Éco est un 
rendez-vous proposé 
par Annemasse Agglo 
et la Communauté de 
communes du 
Genevois, et organisé 
par la Maison de l’éco 
(ex-Med) d’Annemasse 
en partenariat avec 
Éco Savoie Mont Blanc. 
Le thème de celui 
du 19 octobre était 
« Révolution RH : 
pourquoi et comment 
réapprendre à 
manager ». Il a réuni 
près de 140 personnes.

UN FORUM RH ENCORE PLUS RICHE

Organisé par la Maison de l’éco (ce qui a aussi permis de présenter son nouveau directeur, 
Emmanuel Chaverot) le deuxième Forum RH d’Annemasse a attiré un public large et 
diversifié, avec plus de 200 personnes sur l’ensemble de la journée. Des spécialistes des 
ressources humaines, évidemment. Mais aussi des dirigeants, des élus, des experts de 
l’emploi, des universitaires… « Alors que les événements en présentiel peinent toujours à 
retrouver leur niveau d’avant-crise, ce succès montre que la thématique des ressources 
humaines est au cœur des préoccupations des entreprises actuellement. Les ateliers ont été 
très appréciés et la présence d’étudiants [qui avaient présenté, auparavant, une étude sur les 
jeunes et le travail, NDLR] a permis des échanges intéressants », se réjouit Raphaëlle Equinet 
Cerrotti, responsable de l’organisation. Un bilan complet de l’événement doit permettre, 
d’ici la fin de l’année, d’évaluer les suites à donner.
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gement et des ressources hu-
maines. Et pour l’instant le 
management intermédiaire 
(les courroies de transmission 
entre la direction et l’exécu-
tion des tâches : RH, mana-
gers, etc.) n’est pas préparé. 
Mais il y a une telle demande 
forte des collaborateurs, qu’il 
va falloir que tout le monde 
change. »

Que nous apprennent les 
cerveaux de nos ancêtres sur 
le monde d’aujourd’hui ?

« Vous allez avoir un choc : 
nos ancêtres avaient un plus 
gros cerveau que les nôtres ! 
Et surtout, il y avait plus d’acti-
vités qui étaient partagées par 
les hommes et les femmes. Il y 
a toute une représentation 
complètement conne (sic) de 
la préhistoire qui met les hom-
mes à la chasse et les femmes à 
la grotte. C’est faux ! Voilà ce 
que cela peut nous apprendre : 
à chaque fois qu’on tombait 
sur une tombe de 30, 40 000 
ans, voire 100 000 ans, dès que 
c’était un squelette costaud 
avec des armes, c’était un 
homme. On s’est complète-
ment planté ! Les squelettes 
des femmes de l’époque, je 
peux vous dire que ce n’était 
pas ceux d’aujourd’hui. Ce que 
ça nous apprend, c’est qu’il 
faut arrêter les discriminations 
contre les femmes au travail. 
Ce que nous enseigne l’anthro-
pologie, la préhistoire, c’est 
que la division des tâches gen-
rées c’est aberrant et cela ne 

vient pas de la préhistoire mais 
des dérives de notre moderni-
té machiste. »

Propos recueillis par
Adélaïde SCHUTZ

Conférence “La révolution du 
travail : regard anthropologi-
que”, mercredi 19 octobre à 
10 h 30 au Forum RH à Châ-
teau-Rouge, à Annemasse.

Pascal Picq, le paléoanthropologue qui murmure à l’oreille des grands patrons, managers et 
directeurs des ressources humaines, en prônant le modèle des chimpanzés ou autres grands singes 
d’aujourd’hui qui sur bien des domaines, se débrouillent bien mieux que les humains. Photo DR

■Le CDI ne fait plus rêver 
les jeunes. Pas de travail le 
week-end, tard le soir, des 
bouchers sans repreneur… : 
pourquoi c’est devenu 
comme ça ?

« D’abord il y a un premier 
aspect qu’on a vu avec la Co-
vid : c’est la grande démission. 
À partir du moment où vous 
avez des bas salaires et que 
vous augmentez des mini-
mums sociaux (ce qui est très 
bien en soi), au bout d’un mo-
ment, ils se disent “pourquoi 
continuer à bosser ?” Il y a 
aussi un problème génération-
nel. Les jeunes sont plus “car-
pe diem”, ils ont une attention 

très marquée sur la qualité de 
vie. Ceux qui sont les plus dy-
namiques ne vont pas faire des 
concessions. Le modèle des 
30 Glorieuses “Tu fais des étu-
des, ça marche, tu bosses et tu 
es en retraite”, chez eux, ça ne 
marche pas. Et, ils n’ont peut-
être pas tort… La querelle en 
France de la retraite à 65 ans, 
eux, ils s’en foutent… S’ils veu-
lent bosser, se casser à 40 ans, 
s’occuper de leurs enfants et 
après revenir bosser, ils le font. 
Si, c’est à 70 ans, pas de sou-
cis ! Ce qui va être une sacrée 
révolution : financement des 
maisons, patrimoine et, à nou-
veau, le monde du travail. »

« Les jeunes recherchent 
une meilleure qualité de vie »

D e la femme préhistorique 
qui chassait autant que les 

hommes aux chimpanzés qui, 
eux, ont tout compris au télé-
travail, en passant par la Fran-
ce qui « adore les petits chefs, 
le présentéisme », mais qui 
« ne sait pas augmenter ses 
salaires », Pascal Picq apporte 
un regard anthropologique sur 
les révolutions actuelles du 
travail, avec une vérité capti-
vante, parfois dérangeante.

L’ancien chercheur au Collè-
ge de France et à l’université 
Duke aux États-Unis, spécia-
liste de l’évolution de l’Hom-
me, écrivain reconnu sur la 
scène nationale et internatio-
nale, bouscule les codes. Il est 
très sollicité sur la scène mé-
diatique : les grands patrons et 
les directeurs de ressources 
humaines (DRH) font aujour-
d’hui appel à lui.

Que vient faire un paléoan-
thropologue au milieu d’un 
forum RH ?

« La même chose que je vais 
faire à Paris en introduisant les 
premières Assises du travail le 
20 octobre. On a beaucoup à 
apprendre de la diversité des 
sociétés humaines et des sin-
ges et grands singes d’aujour-
d’hui. La France est un pays 
napoléonien, qui aime l’auto-
rité, le contrôle, les petits 
chefs, qui est sur la défiance, 
qui ne fait pas confiance, alors 
que les pays anglo-saxons, sur 
les ressources 
humaines en 
tout cas, sont 
n e t t e m e n t 
meilleurs. Ré-
cemment, de-
vant un grou-
pe de grands 
DRH, je par-
lais des ha-
rems et com-
m e n t  c e l a 
fonctionnait 
dans les espè-
ces de babouins. Avec diffé-
rents exemples et le lien avec 
la structure, le schéma d’orga-
nisation de leurs entreprises. 
Au final, ce qui compte aujour-
d’hui, c’est de jouer sur la réor-
ganisation et non la restructu-
ration.

Ce sont les entreprises qui 
sont venues à moi il y a 30 ans. 
Elles s’interrogeaient sur leur 
stratégie d’innovation, sur 
l’adaptation. Et cela fait qua-
tre milliards d’années que la 
vie innove. Les ressources hu-
maines parlent du sens et de 
l’humain, cela s’appelle de 
l’anthropologie. On préfère 
écouter les psys ou les philoso-
phes parfois bidons au lieu 
d’écouter des anthropologues 
mais, heureusement, c’est en 
train de changer. »

Vous avez écrit Les Chimpan-
zés et le télétravail. À l’heure 
où certains accords se négo-
cient encore, notamment 
dans les zones frontalières, 
comme en Haute-Savoie, 
quels conseils donnez-vous ?

« Avec la pandémie et le télé-
travail plus ou moins forcé, on 
entendait des médias, des diri-
geants, des DRH, surtout en 
France d’ailleurs, sur le fait 
qu’ils avaient beaucoup de 
craintes. La crainte de la perte 
de cohérence des équipes, 
qu’elles n’arriveraient pas à ré-
gler des problèmes complexes, 
qu’il serait difficile d’innover, 
de mobiliser les collaborateurs 
et collaboratrices… : tout ceci 
correspondait à des inquiétu-
des légitimes. Ma réponse est 
celle-ci : “Ne vous inquiétez 
pas, les chimpanzés ont la so-
lution !” Ils vivent dans une 
société dite de “fusion scis-
sion”.

Certaines activités font se ré-
unir les individus pour des in-
teractions sociales à très haute 
valeur émotionnelle, ludique, 
affective et même politique. 
Ce sont les périodes de fusion. 
Puis, il y a des périodes où ils 
se séparent sur le territoire, 
pour aller chercher de la nour-
riture, se balader, etc. Les 
chimpanzés ont des structures 
qui leur permettent d’exploiter 
très intelligemment les res-
sources, tout en ayant leurs 
activités sociales extrêmement 

complexes et 
en  ma in t e -
nant leur co-
hésion, leur 
unité sociale.

Alors je dis 
c e c i  a u x 
DRH : faites 
la part de cho-
ses entre cel-
les qui néces-
sitent d’être 
en fusion et 
les autres qui 

peuvent se faire à distance. 
C’est un changement total de 
la culture d’entreprise car il y a 
deux façons de l’aborder. La 
première, à la française, avec 
cette manie de présentéisme et 
en mettant les gens en télétra-
vail sur des tâches qui finale-
ment ne changent rien. L’autre 
façon de faire est plus com-
plexe car elle va intégrer une 
nouvelle forme de bureau qui 
implique des visioconféren-
ces, des réunions in situ à très 
haute valeur en termes de tâ-
ches, de créativité, d’innova-
tion. Il y a dix ans, on retrou-
vait déjà ces problématiques 
avec le déploiement des robots 
collaboratifs, l’intelligence ar-
tificielle. Tout ceci va exiger 
des transformations absolu-
ment considérables du mana-

ANNEMASSE

Comment être un bon patron : « Ne vous 
inquiétez pas, les chimpanzés ont la solution ! »
Télétravail, place de la femme… : que peuvent nous 
apprendre les crânes de nos ancêtres sur les cer-
veaux des responsables des ressources humaines 
d’aujourd’hui ? Pascal Picq, paléoanthropologue de 
renom, est à Annemasse ce mercredi au Forum RH 
pour parler “révolution du travail” avant d’introduire 
les Assises du Travail à Paris au milieu de ministres.

} Nos ancêtres 
avaient un plus 
gros cerveau que 
le nôtre! ~

Pascal Picq, 
paléoanthropologue

Après Et l’Evolution créa la Femme, Pascal Picq place les 
femmes au cœur d’un livre. Comment la modernité ostracisa les 
femmes est son nouvel ouvrage sorti en librairie le 12 octobre.
Auteur, essayiste et conférencier, Pascal Picq a plus de 50 livres à 
son actif (Les grands singes, les hommes politiques ou les robots 
(2017) ; L’intelligence artificielle et les chimpanzés du futur 
(2019) ; Sapiens face à Sapiens (2019) ou encore Les Chimpan-
zés et le télétravail (2021), avec son analyse détaillée du travail à 
domicile de la Préhistoire à l’époque contemporaine.
Ce conseiller scientifique est aussi créateur d’Anthroprise. « An-
throprise étant un concept qui exprime l’intérêt de l’apport de 
l’anthropologie dans le cadre des profondes transformations du 
monde économique et social, dont les entreprises ». Après une 
thèse à l’Université Paris VI et des études postdoctorales à 
l’Université Duke, il intègre le Collège de France comme Maître 
de conférences. Actuellement, il collabore avec le monde écono-
mique et social et les entreprises.

Télétravail, place de la femme… : 
plusieurs livres à son actif

■En France, beaucoup de 
secteurs peinent à recruter. 
Dans un département 
frontalier comme la Haute-
Savoie, où le phénomène est 
accentué avec la Suisse à côté, 
un conseil d’anthropologue à 
donner aux entreprises ?

« Il faut regarder du côté des 
salaires. Plutôt que de payer les 
gens, en France, on leur donne 
des primes. Pour la compétition 
internationale, ça ne marche 
plus ! On a un modèle hérité 
d’une société basée sur l’hérita-
ge (financier, patrimoine et cul-
turel) et qui n’a jamais valorisé le 
travail. Quand on a des compé-

tences, si en traversant la fron-
tière, on a de bonnes conditions 
de travail et un meilleur salai-
re… Eh bien qu’est-ce que vou-
lez que je vous dise ? On préfère 
accuser les Suisses que de regar-
der les défauts qu’on a chez 
nous. Par contre, il y a des volets 
sur lesquels on peut jouer : la 
qualité de vie au travail. Cela 
nécessite une nouvelle forme de 
travail basée sur les attentes des 
collaborateurs et collaboratrices 
en termes de travail à distance, 
de partage entre distanciel et 
présentiel, etc. Mais, il ne faut 
pas se faire d’illusions : les Suis-
ses vont le faire aussi. Moi, je 

suis un baby-boomer, j’ai connu 
l’école qui permettait l’ascen-
sion sociale. Or, depuis 30 ans, 
l’ascenseur social est bloqué. La 
France est un pays basé sur l’hé-
ritage. Pierre Bourdieu l’avait 
dit. On a beaucoup de qualités 
en France mais pourquoi il faut 
toujours taper sur les entrepri-
ses, tout compliquer pour l’en-
trepreneuriat ? On a un problè-
me culturel. Il faut toucher à ce 
modèle, surtout si on ne veut pas 
que les talents, les jeunes très 
dynamiques qui ont une appé-
tence pour l’entrepreneuriat, se 
barrent dans un autre pays. »

A.S

« On préfère accuser les Suisses
que regarder nos défauts »
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